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5° En echange du Bulletin de la Societe :

Verhandlungen des naturhistorischen Vereines der preussischen Ithein-

lande und Westphalens, 1858, feuilles 1-29.

Pharmaceutical Journal and t?
, ansactions, avril 1859.

L'lnstitut, avril 1859, deux numeros.

If. Eug. Fournier, vice-secretaire, donne lecture de la communi-

cation suivante, adressee a la Societe :

DES ARBRESET DESARBRISSEAUXDESIGNESAU MOYENAGESOUSLE NOMDEMORT-BOIS,

par M. le baron de MEL1COCQ.

(Raismes, 25 mars 1859.)

Les praticiens et les glossateurs sont peu d'accord sur le nombre des arbres

et des arbrisseaux qui sont designes sous le nom de mort-bois dans la chartc

normande accordee par Louis X, en 1315.

Suivant Furetiere (1690), qui transcrit cette charte (1), ils scraient au

nombre de neuf : saux, marsaux, espines, puisnes, aulnes, le sew ou sureau,

genest, genievre et ronces (2).

De son cote\ De Lauriere n'en compte que huit, parce qu'il supprime les

ronces (3).

D'apres l'ordonnance de Philippe de Valois (1332), le nemus mortuum

signifiait le bois quod ad terram cecidit; mais mortuum nemus sc devait

entendre de bosco viridi et vivo, stante sup?v. pedem, fructum tamen non

porlante (U).

Ce qui fait dire a Furetiere, qu'il y a bien d'autres arbres qui out vie et qui

ne portent point de fruit, ajoutant que cc mot s'est dit par corruption pour

maubois ou mauvais bois, selon quelques-uns, qui ont voulu y comprendrc

tout le bois en estant, qui n'avait ni fruit, ni graine, comme on voit dans la

coutume de >ivernois.

De son cote, Du Cange dit : « Practici nostri boscum vivum, seu bois vif

» appellant, arbores et virgulta nemorum infructifera, ob idque mortuum bos-

» cum, mort bois dicunt, quod fructus non ferant : boscum vero mortuum,

» seu bois mort appellant, qui revera mortuus, id est, siccus est. —Vivi

» igitur bosci usus est ad aedificandum, mortui vero ad ardendum (5). »

Ainsi, en 1690% voire meine en 1758, puisque Ids Institutes coutumieres

(1) De nemoribus morluis. Consult. M« Claude Rousseau, Edicts et ord. des eaux et

forests, p. 5.

(2) Dictionnaire fie Furetiere, au mot Bois. —Le Sureau est encore nommc sahut,

sehut, en Picardie et en Artois.

(3) Institutes coutumieres de Loisel, t. I, p. 289.
(i) M* Claude Rousseau, ibid., p. 37.

(5) Gloss., v. Boscus mortuus, vivus.
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dc Loisel portent celtc derniere date, on disait encore que les arbres (1) ct

les arbrisseaux mentionnes dans l'ordonnance de 1315 ne portaient point de

fruits (2).

Je vais maintenant transcrire une precieusc variantc que m'ont fournie les

archives de la prefecture de l'Oise. Dans 1'acte de 1535, que je vais citer, jc

lis que les habitants de Ponthoize (pres Noyon), Caurchy, Ponl-Levesquc, Sem-

pigny (aussi pres de >oyon), etc., ne pourront prendre, dans la forflt de Lai-

gue, scion la coutume de Normandie, dont le roi ordonne I'observation dans le

royaume, que le bois mort et le mort bois, declarant que le bois mort est le

bois sec infestant et gisani, et le mort bois est le bois des saulx mort, saulx,

puyine, espines, sieux, aulne, genestrc et genyeur. i

Ce texte ne nous donnerait-d pas le droit de supposcr que par saulx mort

nous devons entendre le Saule-Marceau (Salix caprea L. ), puis le Saule

cominun (Salix alba L.), la Bourdaine (llhamnus Frangula L.), etc. ?

II est bon d'observcr que le charbon de la Bourdaine n'etait pas encore scul

reserve pour la confection de la poudre a canon, car on lui preferait ancien-

nement celui du Tilleul. Ainsi, en 1414, le registre aux comptcs dc Lille men-

tionne le tilloel que Von a pele et faude, et dont on a fait carbon dc cmurc

ou esmeure. En 1476, un ouvrier dc carbon de faux demande VIII 1. pour

avoir cuit ung millier de faissiel de thilleul en carbon d'archon, pour faire

pouldres (3).

En 1584, le saux, le mor-saux, le genest, le genieure, l'espinc blanche,

1'espine noire, le sue (sureau), 1'aulne ct la ronce sont compris sous cettc desi-

gnation (4).

N'oublions pas loutcfois que, par l'ordonnance de 1518, le tremble, le

charme et le bouilleau avaicnt etc classes parmi le mort bois (5), et que Claude

Rousseau dit que pommiers, porriers, neffliers, mesliers (6), chasteigniers,

merisiers, Cormiers et autrcs semblables, sont arbres frnictiers (7).

Avant de terminer, je demanderai a mes savants confreres la permission de

leur faire connaitrc un document qui me parait important. Un legendaire du

XV siecle (8), aprcs avoir parle des diverges guensons opeVees par saint Druon

(1) En 1372, le cardinal de Pampclunc, prevot de Saint-Pierre de Lille, faiaait citcr

en cour de Rome les echevins de Lille, « qui durent envoyer a Avignon, a cause de au-

cuns arbres, coppes ctsartcs sur une piecette, scituee sur le plat d'un fosset, desous les

crestes de la viesle forteresse, » que la collegiale revendiquait comme lui appartenant.

(2) Les auteurs cil6s prenaient sans doute le mot fruit non dans le sens bolanique

(ovairc feconde, renfermant des graines), mais dans lc sens cconomiquc (produit vegetal,

comestible ou utile).

(3) Voy. mon Artillerie dela ville de Lille, p. 28.

(4) Ord. des eaux et forests, p. 686.

(.'») Ibid., p. 137.

(6) Au moyen age et aujourd'hui encore le Neflier est nomine meslier, mcrlter, par

les paysans.

(7) Ord. des eaux et forests, p. 136.

(8) Manuscrit n9 16 de la Bibliotbeque de Lille.
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(a Sebourg pres Valenciennes) et avoir rappele que Charles de Valois « y

» envoioit tousles ans madame sa femme, tant qu'il vecquit, pour Lois (1),

» son 61, » ajoute : « Ung contc de Hainan y vint moult entechies de maladie,

» et se list contrepeser, et deviut son pelerin toute sa vie, et la fu une espassc

» en grant devotion et jetta mi pieres jumelles, aussi grossc chascune que une

» noix de bois, etc. »

Cette noix de bois etait probablement la noisette.

Le texte suivant, que j'emprunte a des adjudications de bois, faites au

xvir niecle dans la foret de Raismes, mentionne aussi des arbres, ou plutot des

arbrisseaux, qui nous sont inconnus.

J'y lis : « Les marchans, ausquelz les marchie demoront (1603), debveront

» et seront tenu par leurs ouvriers faire copper et abastre toutte ronces,

» espines, genettes et flequiers, croissant esdictes tailles, sans rien laissier. »

(En 1660, sans laissier aulcuns mauvais arbois; —aucun arbois, en 1681.)

« Item est devise que lesdicts marchans debveront avoir abastu la rappe »

(les raspes et despouilles et mis en ramiers, en 1660. —En 163^, apres

avoir parle des carnes (charmes), corettes (noisetiers), saulx sallengues, on

ajoute que le tout est bien conserve et la raspe fort belle.) « et despouille

» en dedans le premier jour de may 160ft. Bien entendu que yceulx marchans

» polront bien laissier leur tilieux droit sur leur chocques jusque au xv e jour

» de may ensivant. »

En 1693, unforain (de N. -D. -au-bois) est condamne par le lieutenant du

chatelain et les echevins de la franche terre et seigneurie de Raismes a quatre

livres d'amende, « pour avoir couppe en la fausse taille pres la Groisette, un

escanellier verd d'auf?e, pour lier son fagot. »

Une ordonnance de 1622 nous fait connaitre que « lorsque les mannans de

» Raismes vouloieut colper ung bastou, que Ton dit Xescamvier (ailleurs :

» esramer, escaillicrs), servant a porter leur faix de bois, il convenoit qu'y-

» celluy fut marquees du petit marteau par les mains des sergeans ou aultres

» officiers, afm que, journellement, viz u'euissent a colper nouveaux cscam-

» wers, etc. » (Archives de la mairie de Raismes.

)

M. Boisduval dit que le Ligustrum vulgare porte, en Normandie,

le nom vulgaire de puine.

M. le baron Tillette de Clermont-Tonnerre ajoute qu'on designe

cet arbrisseau sous le nom depuin dans le departement de la Somme.

M. le comte Jaubert dit que, dans le Berry, d' apres les coutumes

du pays, le fermier a droit au bois-mort et au mort-bois, et que

(1) Ce prince, qui nc figure pas dans YArtde verifier les dates (t. XII, p. 207), est

siguale par Du Tillet (p. 337) et par De Lauriere {Institutes coulumieres de Loisel, t. I,

p. 97).
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ce dernier terme, sorte d'expression meprisante, designe le bois qui

n'est propre ni a l'industrie, ni au chauffage, comme par exemple

celui des Viornes, du Troene, de la Bourdaine, etc.

M, Gris fait a la Societe la communication suivante

:

ljUELQUES OBSERVATIONSSUR LA FLEUR PES CANNES, par Bf. Arthur tittiH

La fleur des Cann6es est construite sur le type ternaire, et si Ton examine,

par exemple, la fleur d'un Stromanthe, on y verra un calice a 3 sepales, une

corolle a 3 p&ales, un androc6e represents par un double verticille d'organes

staminaux, enfin un ovaire triloculare. U n'y a qu'un style, dont le canal est

excentrique et dont le stigmate est surmonte' d'une glande speciale.

Le premier verticille de l'androcee est ordinairement reduit a deux stami-

nodes. Le second se compose d'une examine fertile a anthere uniloculaire

et de deux staminodes, dont l'un enveloppe le style par ses bords et le stigmate

par son sommet faconne en forme de capuchon, dont l'autre est parcouru a la

face inteme par une lame ou cr6te qui se replie en haut, de maniere a former

une sorte d'oreillette membraneuse; c'est le labelle des auteurs.

Quel est le role de ces organes, dont la structure est si compliqu^e? Pour le

comprendre, il faut en quelque sorte voir venir les choses sur des fleurs d'3ges

differente.

Prenons une jeune fleur de Stromanthe sanguinea, a cet age cependant ou

les organes sont nettement accuses et bien reconnaissables. L'anthere, deja

tres developpee, depasse de beaucoup le stigmate, dont la glande est dejetee

obliquement et s'applique sur lui du cot6 oppose a la glande. Le staminode cu-

culle\ alors compl&ement ouvert par en haut, entoure le style et le stigmate

qu'il egale en hauteur ; et, par un petit prolongement lateral, qui plus tard sera

la dent, il embrasse la glande elle-meme. Ce staminode recouvre en meme
temps parson bord oppose la partie infeneure de l'anthere.

Par suite du developpement, le sommet du staminode cuculM forme bientot

commeune petite voute au-dessus du stigmate et ne le touche point, dans la

plupart des cas, sinon par son appendice lateral, tandis que le bord opposfi de

cette petite voute retient l'anthere prisonniere, non plus par sa partie infe>ienre,

mais par son sommet. A ce moment (a dehiscence s'opdre : le pollen est verse"

sur la surface externe et supe>ieure du stigmate qui lui est contigue.

Le style grandissant, le stigmate s'approche de plus en plus de la surface

interne du cucullus, jusqu'a la toucher, et c'est a cette epoque que la fleur

s'epanouit.

Si Ton touche legerement une fleur qui \ient de s'6panouir, le style se courbe

brusquement etporte le stigmate, qui sedegage de son capuchon, dans I'oreil-

lette membraneuse du labelle.


